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Des camarades m’ont posé la question suivante : com-
ment est-ce que je conçois la discipline révolutionnaire ? 
Je vais y répondre.

Je comprends la discipline révolutionnaire comme une auto-
discipline de l’individu, instaurée dans un collectif agissant, 
d’une façon égale pour tous, et strictement élaborée.

Elle doit être la ligne de conduite responsable des membres 
de ce collectif, menant à un accord strict entre sa pratique et 
sa théorie.

Sans discipline dans l’organisation, il est impossible d’entre-
prendre quelque action révolutionnaire sérieuse que ce soit. 
Sans discipline, l’avant garde révolutionnaire ne peut exister, 
car alors elle se trouverait en complète désunion pratique et 
serait incapable de formuler les tâches du moment, de remplir 
le rôle d’initiateur qu’attendent d’elle les masses.

Je fais reposer cette question sur l’observation et l’expérience 
d’une pratique révolutionnaire conséquente. Pour ma part, je 
me fonde sur l’expérience de la révolution russe, qui a porté en 
elle un contenu typiquement libertaire à beaucoup d’égards.

Si les anarchistes avaient été étroitement liés sur le plan orga-
nisationnel et avaient observé, dans leurs actions une dis-
cipline bien déterminée, ils n’auraient jamais subi une telle 
défaite. Mais, parce que les anarchistes « de tout bord et de 
toutes tendances » ne représentaient pas, même dans leurs 
groupes spécifiques, un collectif homogène ayant une disci-
pline d’action bien définie, pour cette raison ces anarchistes 
ne purent supporter l’examen politique et stratégique que leur 
imposèrent les circonstances révolutionnaires. La désorgani-
sation les amena à une impuissance politique, les divisant en 
deux catégories : la première fut ceux qui se lancèrent dans 
l’occupation systématiques de maisons bourgeoises, dans les-
quelles ils se logaient et vivaient pour leur bien-être. C’était 
les même que ceux que j’appellerais les « touristes », les divers 
anarchistes qui vont de villes en villes, dans l’espoir de trouver 
en route un endroit pour y demeurer quelques temps, pares-
sant et y restant le plus longtemps possible pour vivre dans le 
confort et le bon plaisir.

L’autre catégorie se composa de ceux qui ont rompu tous les 
liens honnêtes avec l’anarchisme (bien que certain d’entre eux, 
en URSS, se fassent passer maintenant pour les seuls repré-
sentants de l’anarchisme révolutionnaire) et se sont jetés sur 



les responsabilités offertes par les bolcheviks, même lorsque 
le pouvoir fusillait les anarchistes restés fidèles à leur poste 
de révolutionnaires en dénonçant la trahison des bolcheviks.

Etant donné ces faits, on peut comprendre aisément pourquoi 
je ne peux rester indifférent à l’état d’insouciance et de négli-
gence qui existe actuellement dans nos milieux.

D’une part, cela empêche la création d’un collectif libertaire 
cohérent, qui permettrait aux anarchiste d’occuper la place 
qui leur revient dans la révolution, et d’autre part, cela permet 
de se contenter de belles phrases et de grandes pensées, tout 
en se dérobant au moment de passer à l’action.

Voilà pourquoi je parle d’une organisation libertaire reposant 
sur le principe d’une discipline fraternelle. Une telle organisa-
tion amènerait à l’entente indispensable de toutes les forces 
vives de l’anarchisme révolutionnaire et l’aiderait à occuper sa 
place dans la lutte du Travail contre le Capital.

Par ce moyen, les idées libertaires ne peuvent que gagner les 
masses, et non s’appauvrir. Il n’y a que des bavards creux et 
irresponsables qui peuvent fuir devant une telle structuration 
organisationelle.

La responsabilité et la discipline organisationnelles ne doivent 
pas effrayer : elles sont les compagnes de routes de la pratique 
de l’anarchisme social.

Première ligne est une organisation communiste anarchiste 
révolutionnaire à Tio’tia :ke (Montréal). Notre action vise à sou-
tenir et encourager les luttes populaires autonomes contre le 
capitalisme, l’État et toutes les formes de dominations. Nous 
souhaitons également être une force de proposition théorique, 
tactique et stratégique. Nous voulons réunir les militant.e.s les 
plus déterminé.e.s pour travailler ensemble à la construction 
d’un mouvement révolutionnaire puissant et organisé. Si tu es 
incapable de supporter cette société capitaliste et coloniale 
qui détruit tout sur son passage, si tu souhaites agir pour son 
renversement : rejoins les révolutionnaires !
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CHARTE

1. Première ligne regroupe des militant.e.s révolutionnaires voulant s’engager dans les 
luttes prolétariennes. Inspiré·e·s par le communisme anarchiste, nous visons à l’abolition de 
toutes hiérarchies et à la création de sociétés collectives sans classes ni États.

2. Le capitalisme est basé sur l’exploitation du prolétariat par la classe dominante qui 
possède les moyens de production. Mais l’exploitation et l’oppression s’expriment aussi en 
termes de race, de genre, de sexualité, de santé, de capacité et d’âge. Une partie du prolé-
tariat en opprime donc une autre. Il est nécessaire que les groupes opprimés puissent s’or-
ganiser et agir de façon autonome pour défendre leurs intérêts et réaliser leur émancipation.

3. Nous croyons que la lutte contre les systèmes d’oppression qui divisent le prolétariat 
est essentielle à la lutte des classes. L’existence des inégalités est en contradiction avec le 
communisme anarchiste ; leur abolition est nécessaire. Afin d’être efficaces dans nos diverses 
luttes contre l’oppression, nous devons parfois nous organiser de manière indépendante en 
tant que personnes opprimées en raison du genre, de la sexualité, de l’appartenance eth-
nique ou des capacités. Nous le faisons cependant en tant que membres du prolétariat, car 
les mouvements interclassistes ne servent en définitive que les intérêts des groupes domi-
nants au sein de ces luttes. La pleine émancipation ne peut être atteinte sans l’abolition du 
capitalisme.

4. Le capitalisme encourage et perpétue des destructions environnementales et des 
changements climatiques. Ces catastrophes touchent en premier lieu les personnes les plus 
vulnérables à travers le monde. Un mouvement écologiste qui ne place pas en son cœur la 
question de la fin du capitalisme ne changera rien à la situation.

5. Il n’est pas possible d’abolir le capitalisme sans une révolution naissant du conflit 
de classes. Les classes dominantes ne quitteront pas la scène de l’Histoire de leur plein gré, 
nous devons donc nous attendre et nous préparer adéquatement à ce que cette période de 
libération soit aussi une période de violence.

6. Les syndicats et les groupes communautaires font partie des rouages qu’utilise le 
capitalisme pour fonctionner et se maintenir. Leurs capacités à être des vecteurs de la trans-
formation révolutionnaire de la société doivent être fondamentalement mises en question. 
Même les syndicats et organismes les plus combatifs sont limités par la nature de ce mode 
d’organisation. Si nous pouvons développer des alliances et une collaboration avec des 
groupes divers, nous défendons d’abord l’utilisation de formes de luttes de classes, auto-
nomes des partis, des syndicats et de l’État.

7. En tant que communistes anarchistes, nous nous organisons dans tous les domaines 
de la vie pour essayer de faire avancer les processus révolutionnaires. Nous pensons que de 
puissantes organisations révolutionnaires et antiautoritaires sont nécessaires pour nous aider 
à atteindre cet objectif. Contrairement à d’autres socialistes ou communistes, nous ne cher-
chons pas à prendre le contrôle ou à diriger les luttes. Nous reconnaissons que la révolution 
ne peut venir que de l’action autonome des masses. Cependant, des organisations doivent 
exister pour convaincre les gens de la valeur de nos idées, de nos méthodes ainsi que pour 
soutenir et défendre les processus révolutionnaires. Nous rejetons les sectarismes et travail-
lons pour un mouvement révolutionnaire antiautoritaire uni.

8. Une véritable libération implique nécessairement l’action révolutionnaire auto-
nome du prolétariat à une échelle de masse. Une société communiste anarchiste ne 
signifie pas seulement une coopération entre égales et égaux, mais nécessite une parti-
cipation active à l’élaboration et à la création de cette société avant, pendant et après  
la révolution.
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